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L'ALLEMAGNE 
va chercher 

de l'argent chez elle 
<m>  

Le gouvernement a un projet 
sur trois bases fondamentales 

Berlin, 22 — La « Correspondance du 
parti démocratique » croit pouvoir donner 
les indication» suivantes sur les projets 
fiscaux du gouvernement destinés à faire 
(ace   aux   charges  nouvelles. 

Les impôts directs seraient fortement 
augmentés. Une partie du capital et en gé 
p.éral de lavoir de l'Empire et des particu- 
liers serait également mise à contribution. 

Les projets de socialisation des mines 
el de l'électricité, etc., prendraient un ca- 
ractère sérieux 

Enfin, une concentration plus forte et 
une collaboration plus étroite des entrepri- 
ses mdustrielles permettrait une produc- 
tion  plus assurée  et  moins  coûteuse. 

relies seraient les trois bases fondamen- 
tales du nouveau projet. 

;  Paieront-ils ? 
Paris, 22 mai. — Sous le litre « Paie 

ronl-ils » un de nos confrères reproduit 
une dépêche de son correspondant de Ber- 
lin, qui signale un bruit selon lequel le 
président de la Reichsbauk, M. Von Ha- 
venstem, a notifié au gouvernement alle- 
mand quil était impossible à la Banque 
d'Empire de se procurer dans les délais 
prévus, les &50 millions de devises étran 
gères qui font encore défaut au Reich, pour 
faire le premier milliard devant être verse 
avant la fin du mois, au compte de la Com- 
mission  des Réparations. 

M Von Havenstein aurait, selon' ce mê- 
me correspondant, déclaré que même s'il 
parvenait à la dernière minute à mobili- 
ser cette somme, il conseillait au Gouver- 
nement pour tdes raisons de politique fi- 
nancière générale, de faire savoir aux 
puissances alliées, que l'Allemagne était 
dans l'impossibilité d'exécuter les condi- 
tions   de  rultimalum. 

Le correspondant ajoute, en terminant, 
que les opinions ultra-nationalistes du pré- 
aident de la Reisohshank, le font plutôt 
croire disposé à saboter qu'à faciliter le 
traité. _      

Chez les Cheminots de l'Etat 
LA   QUESTION   DE   L'PITERNATIONALE 

Thouars, 22 mai- — La troisième séance 
du Congrès des Cheminots de l'Etat s'est 
ouvert dans la matinée sous la présidence 
de   Panel,   de   Tours. 

- On a continué la discussion sur l'orien- 
tation syndicale qui doit déterminer l'atti- 
tude future de l'Union des Syndicats et, 
par suite, doit décider du sort de la Fé- 
dération des Cheminots. Merot, du réseau 
P.-L.-M. ; Forest, du P. O. ; et Rapet, des 
compagnies   secondaires,   étaient   présents. 

Bourderon, délégué de la Confédération 
Générale du Travail, a déclaré être venu 
au Congrès pour démontrer la conception 
de la C G. T. qui n'accepte en dehors de 
toute ingérence politique que l'autonomie 
et  l'indépendance  syndicale. 

L'orateur a rappelé les 21 conditions de 
Moscou dans lesquelles on aperçoit la 
main-mise d'un parti politique sur les or- 
ganisations syndicales, et dans la défini- 
tion desquelles on arrive à. cette conclu- 
sion : on le syndicalisme sera le commu- 
nisme ou il n'existera pas. Bourderon a 
terminé son discours en défendant l'In- 
ternationale d'Amsterdam, autour de la- 
quelle tous les syndicats doivent se grou- 
per. 

La  séance  a été levée et la  suite de la 
discussion renvoyée à cet après-midi. 
_. >—•♦•—<  

Lacuisse était innocent 
ON   L'A   GRACIE   APRES  L'AVOIR  CON- 

DAMNE   A   MORT ET  EMPRISONNE. 
Le Havre, 22 mai. — Poursuivi en 1917 

pour mutinerie, le soldat territorial La- 
cuisse avait été condamné à. mort par te 
Conseil de guerre de la 5e division, puis 
sa peine avait été commuée en 16 ans 
de détention. 

Il fut établi que l'intéressé n'était pas 
à l'endroit indiqué par l'accusation, et la 
Ligue des Droits de l'Homme, section du 
Havre, formula un recours en revision, en 
demandant qu'avant d'attendre la fin de 
la procédure, le soldat Lacuisse soit gra- 
cié. 

A la suite de ces démarches, la grâce 
vient d'être prononcée, et le territorial, qui 
est père de deux, enfants, va être rendu 
ces jours-ci à sa famille. 
. j ; »—»♦■»   < 

Un petit ècu d'or 
vaut 6.550 francs 

A l'hôtel Drouot, à Paris, une pièce de 
cinq   francs  a  été  vendue  6.550  francs. 

Ce n'était pas, bien entendu, un écu or- 
dinaire, pareil à ceux que nous connûmes 
autrefois, mais un exemplaire extrême- 
ment rare de certaines pièces de cinq 
francs frappées en or, on ne sait pour 
quelle fantaisie de financier numismate 
en  l'année   1831. 

C'estl un Louis-Philippe, couronné de 
Chêne,  par Dromard. 

Deux autres pièces ont, d'ailleurs, atteint 
un haut prix, au cours de cette vente de 
monnaies qui fit 170.000 francs de vaca- 
tion : un essai en argent de pièces de 
cinq francs de la même année, adjugé 655 
francs et un essai de pièces de 10 francs 
en or, à l'effigie de Charles X, roi de Fran- 
ce, qui fut acheté 2.010 francs. 
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Il y avait des voleurs dans l'escalier 
ILS   ASSAILLIRENT   ET  DEPOUILLEEEHT 

UN VIEUX  RECEVEUR  BURALISTE 
Béziers, sa mai. — M. Salvan, 75 ane, mu- 

tilé de 1870, reverveur bunafltate, avenue Gam- 
bette, 4, regagnait son appartement, hier soir, 
vers dix heures, en emportant la recette de la 
journée, lorsque, dan» l'escalier, if fat assailli 
par deux individus, qui le prirent à la gorge 
et iui enlevèrent une cassette renfermant 8.900 
francs. 

Poursuivis, les malfaiteurs ne purent être 
mette». 

Le "Béguin 
des jeunes gens 

On le sait oriental et coupable 
de  plusieurs   enlèvements   :: 

Orléans, 22 mai. — A la demande du 
parquet de Pontoise, la hrigade mobile 
d'Orléans a ouvert une enquête relative- 
ment au passage à Orléans du professeur 
Georges Béguin, actuellement recherché 
pour enlèvement d'un de ses jeunes élè- 
ves de l'institution Fénelon, à Vaujours, 
le jeune,   Graize. 

. M. Blondel, directeur de la brigade mo- 
bile d'Orléans, a établi qu'après avoir été 
congédié de l'institution Saint-Euverte d'Or- 
léans, Béguin s'était rendu dans la com- 
mune de Saint-Mesmin chez les époux 
Noël qui cherchaient à placer leur fils Emi- 
le, Agé de 14 ans ; Georges Béguin venait 
alors de trouver un emploi de répétiteur 
au collège Fénelon. Il proposa aux époux 
Noël de prendre leur fds Emile avec lui. 
Par ses manières onctueuses. Béguin cap- 
ta la confiance de M. Noël qui l'autorisa à 
emmener le jeune homme à Vaujours. Mais 
la mère, moins crédule ou plus perspicace 
trouva bizarres les allures de l'éducateur 
Suspectant sa moralité, elle alla recher- 
cher son enfant à la pension de Vaujours. 

Muni de ces renseignements, M. Blon- 
del poursuivit son enquête et se demanda 
si Béguin était bien le père d'un certain 
Charles Béguin, un jeune homme d'envi-' 
ron 19 ans, qui est actuellement employé 
comme a'dc de cuisine au lycée de gar- 
çons d'Orléans et qui se fait passer pour 
tel. Après un interrogatoire très serrée le 
pseudo Charles Béguin a fini par a vouer 1 
qu'il s'appelle en réalité Slephan Espra- 
pos. né, a-itant qu'il s'en souvienne, vers 
1904-, en Turquie, à Andrinople. Béguin, 
qui se trouvait à Salonique en 1913. s'était 
fait confier le jeune Estrapos par ses pa- 
rents, cultivateurs dans la bourgade de 
Caïtoca voisine de Salonique. Georges Bé- 
guin faisant passer Stephan Estrapos pour 
son fils, revint en France où il fit de nom- 
breux voyages ainsi qu'en Belgique. Puis 
ii arriva à Orléans où il plaça le' jeune 
homme dans une maison de commerce et 
ensuite au lycée de garçons. Le professeur 
se faisait envoyer chaque mois régulière- 
ment  les  gages de  son prétendu  fils. 

Stephan a déclaré qu'if n'a jamais don- 
né signe de vie à sa famille et qu'il se 
considérait comme le fils adoptif de Geor- 
ges   Béguin. 

Poursuivant, d'autre part, son enquête 
à Paris, la police judiciaire, en collation-' 
nant les divers renseignements, n acquis 
l.t certitude que Georges Béguin est un 
Oriental, nommé Poilus, qui a déjà eu 
maille a partir avec la justice, pour des 
faits semblables à ceux qu'on lui repro- 
che  encore aujourd'hui. 

Le mari, la femme 
le locataire, et... les deux lits 

.LE PRIX  DES «  APPARENCES  » 
Montrant chez lui,, dans la nuit du 4 

avril dernier, M. Vaucou, âgé de 36 ans, 
norchnnd de vins, demeurant rue Charles- 
Nodier, au Pré-Saint-Gervais, eut la désa- 
gréable surprise de trouver un de ses amis 
dans  la chambre   conjugale. 

C'était, il est vrai, une chambre à deux 
l.ts. Mme Vaucou en occupait un et l'ami 
c4ait dans l'autre, du moins à ce que 
1 épouse prétendit plus lard, mais sur le 
moment le mari ne s'attarda point à de- 
n.snder des explications. 

Furieux, il déchargea son revolver 
Mme Vaucou tomba. En même temps tom- 
ba la colère du mari qui s'empressa de 
frodiguer ses soins à la victime et n'hé- 
sita plus à la croire lorsqu'elle lui assura 
qu en dépit des apparences son honneur 
n avait   reçu aucune   atteinte. 

La présence de. l'intrus s'expliquait en 
somme. Pensionnaire de la maison ■ il 
avait  dû  se  tromper de  porte. 

Peu gravement atteinte. Mme Vaucou se 
rétablit bientôt a l'hôpital où son mari l'a- 
vait  a •_> F si tôt  transportée. 

M. Vaucou n'en fut pas moins poursuivi 
en correctionnelle pour coups et blessures. 

11 comparaissait devant la dixième 
chambre. 

Mais là, petit coup de théâtre. La victi- 
me qui devait être entendue en qualité de 
témoin, ne parut pas à la barre. On ap- 
prit quelle venait de filer avec le pen- 
sionnaire,   abandonnant   ses deux  enfants. 

Le tribunal, dans ces conditions, ne pou- 
vait se montrer bien sévère et il n'a con- 
damné le mari qu'à six mois de prison 
a\ ec sursis. 

>   sus» < 

Plus fort que Uandru 
UN MATELOT AMERICAIN AVAIT 

ONZE   FEMMES...   VIVANTES 
Harokl Hammold, matelot de la marine amé- 

ricaine, vient d'être arrêté à New-York, sous 
l'inculpation de bigamie... 

Bigamie est peu dire, car Harold Hammold 
avait convolé onze fois en justes noces. Il avait 
ainei une épouse à Philadelphie, une autre à 
Holsken, une troisième à New-York, une qua- 
trième à MidJaud Beach, une cinquième à New- 
port News... et les autre» dans d'autres stations 
maritimes... 

Onze femmes  t Et on l'a arrêté... 
Pourquoi   ne pas  l'avoir décoré    ? 
 *—•♦«»—« ;  

LES MANIFESTATIONS TRADITIONNEL- 
LES DE L'ANNIVERSAIRE DES JOUR- 
NEES DE MAI 71. 
Parie, 22 mai. — L'anniversaire des jour- 

nées de Mai 1871 a donné lieu aujourddtmi 
aux manifestations traditionnelles. Ce ma- 
tin à 9 heures et demie, au cimetière du 
Père Lachaise, une délégation du Parti So- 
cialiste indépendant, a déposé une couron 
ne au M*ir des Fédérés devant lequel la 
section française internationale ouvrière 
manifestera cet après-midi à 3 heures, sous 
la forme d'un défilé. Les Communistes ne 
se rendront au même lieu que dimanche 
prochain. 

— 1  ,q>.         _. 

0 avait vendu son bœuf trop bon marché 
Pont-rEvoque, 22 mai.   —  Ayant vendu 

un bœuf à perte, M. Emmanuel Laugecis, 
âgé   de 37   ans,   cultivateur   à  Blangy-le- 

. Château, s'est pendu à un poirier* 

UNE EMOUVANTE MANIFESTATION 
D'jUMTIÊ FKANCO-BELBE 

0000000000000 
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ï   lyier diroanche, le maréchal fech est  venu  remettre la   f 
>   Croix de Guerre à Arroentières. - Avec les représentants 

du Gouvernement Belge il  a  présidé ensuite la fête de 
•   la commémoration de la bataille du Kemmel 
1 i-wwwiwvwvi vA^A^\vv\v\^^avvvv^vv\vv^v\vvv\xvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv\A<\ 
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Armenliéres, Yscr, Kemmel, autant de 
noms .symboliques. synthétisant, à la 
fois l'héroïsme, la souffrance et le courage 
des armées franco-belges, unies pour la 
défense de la civilisation contre le flot en- 
vahisseur des  hordes  ennemies. 

Que de souvenirs n'évoquenl-ijs pas ces 
noms ? dans toute lu. France, el dans le 
momie   entier   ? 

Combien de fois n'a-t-on pas tressailli, 
on effet, en pays libre, à la lecture des 
communiqués d'un laconisme effrayant, 
relatant les luttes tilanesques dont ces con- 
trées  jadis   prospères étaient  témoins   ? 

En remettant H Armenliéres la Croix de 
guerre tant méritée, ce n'est pas seule- 
ment la ville qu'on a récompensée, c'est 
1 encuionce, le courage et la vaillance de 
sa population qu'on a dignement exaltés 
et consacrés. 

Dans l'éclat d'une radieuse journée prin- 
lanière, Armentières a été niera l'honneur. 
C'était bien le moindre hommage que de- 
vait le pays reconnaissant à la cité de la 
toile   siiigriée   par   tant   de   sacrifices. 

Quant a la cérémonie grandiose qui se 
déroula au Kemmel, sur le théâtre même 
des luttes qui ont immortalisé le célèbre 
mont, ce fut une manifestation touchante, 
de l'union franco-belge, plus forte et plus 
indéfectible que jamais. 

Les autorités   à Lille 
A 10 h. 10 le train de Paris amenait en 

gare de Lille, les autorités qui devaient 
participer aux  fêtes de la journée. 

Sur le quai de la gare, le groupe des of- 
ficiels composé des maSéchaux Foch et 
Franchet d'Espéray, de M. Loucheur, mi- 
nistre des Régions Libérées, de son secré- 
taire, M Porel, du général Desticker, chef- 
d'état-major général, et de nombreuses 
personnalités civiles et militaires, furent 
salués par MM. Naudin, préfet du Nord, 
La Captlle, général commandant le 1er 
corps d'année ; les généraux Grégoire et 
Tupinier . Régnier, secrétaire général de 
la. préfecture ; Contancin, Bordes," Cameauj 
etc., etc. 

Après les ?alutations d'usage, le maré- 
chal passa en revue les troupes qui ren- 
daient les honneurs et les officiels prirent 
place dans les autos qui les emmenèrent à 
toute arlure, par les routes poudreuses, 
vers la cité de la toile, la ville meurtrie, 
vers   Armenliéres.   ; 

Armentières  en   fête 
A midi moins le quart, les autos font 

leur entrée dans la ville qui a revêtu dans 
ses éuines sa parure des jours de fêtes. 
Une fouie innombrable se presse dans ses 
murs. 

A la mairie où les autos s'arrêtent, les 
officiels sont salués par le maire, M. Co- 
nfm, entoure de son conseil municipal, et 
des personnalités belges et françaises ci- 
viles et militaires Dans le groupe cha- 
marré des officiels, on remarque MM. De- 
vèze, ministre belge de la Défense natio- 
nale ; Serot Almeyras, la Tours, attaché 
militaire . à Bruxelles , Ruzelte, ministre 
belge de l'Agriculture ; le général De Coen- 
rinck ; Janssens de' Bistoven, gouverneur 
de Flandre occidentale ; Vancauwenber- 
ghe, président du Conseil, général ; Potié, 
sénateur ; Des Rotours, l'abbé Lemire, dé- 
putés,  etc.,  etc. 

Le maire souhaite la bienvenue aux 
étrangers, et an cortège imposant se for- 
me qui, entre deux haies de curieux, se 
dirige vers les ruines branlantes de l'é- 
glise St-Wast où doit se dérouler une cé- 
rémonie religieuse. 

Des chasseurs à cheval et. les brigades 
do gendarmerie des environs assurent le 
service d'ordre. Toutes les sociétés locales 
de la ville et des environs prennent part 
au défilé imposant qui glisse lentement en- 
tre les rangs pressés d'une foule incalcu- 
lable. Un soleil radieux donne à la fête 
un éclat  incomparable  de grandeur. 

In cérémonie terminée, les officiels re- 
viennent vers la Grand*  Place.   , 

A la place de l'ancienne mairie se tient 
ine tribune, modeste, pauvre même, com- 
me  les  ruines  qui  l'entourent. 

C'est sur celle estrade que devant toute 
la population assemblée, Armentières re- 
cevra la consécration de- son incommensu- 
rable  sacrifice. 

La remise de la Croix de guerre 
— Ouvrez le ban ! 
Les clairons sonnent. 

Pas un murmure ne s'élève de la foule de 
milliers de personnes qui s'écrasent. Sur 
la place, trop petite pour contenir l'af- 
fluence, de sa voix ferme et puissante, le 
maréchal Foch dit la fierté qu'il éprouve 
à venir remettre la Corix de guerre à la 
glorieuse cité, au nom du Gouvernement de 
la République. 

Puis il donne lecture de la citation qui 
confère à la  ville  la  distinction méritée. 

« La ville d'Armentières, pendant plus 
•< de quatre ans, a gardé tout son caîme, 
« décimée par les obus et les gaz toxiques, 
« elle a donné un exemple admirable de 
K dignité dans l'épreuve ». 
' Sur le blason de la ville, il • épingle la 

cioix au ruban vert et rouge, tandis que 
montent puissantes, les acclamations pro- 
longées. 

L'Harmonie du Commerce exécute la 
« Marse'Uaise ». 

La voix étreinte par l'émottion, M. CO- 
N'EM, maire, prend ensuite la"parole» U 
rappelle les souffrances de la ville et de sa 
population, et les différents actes de ia 
tragédie qu'elle fut appelée à jouer dans 
les   années   terribles. 

Sans distinction d'opinion, ni de croyan- 
ces, toutes les classes de la société ont 
fait leur devoir. L'union sacrée régna par- 
mi nous,  nous voulons la maintenir. 

11 rend ensuite un brillant hommage 4 
la vaillante Belgique, représentée à 1» 
ffte, et termine par «jette ohrase : « Cest 
en refaisant notre' petite Patrie que nous 
assurerons la prospérité de la aremde, de 

t dessus de tout dans le monde, à côté de sa 
soeur glorieuse,  la noble  Belgique. 

Le maréchal remet ensuite des décora- 
tions à des anciens combattants auxquels 
il prodigue se3 encouragements. Sont faits 
chevaliers de la Légion d'honneur le lieu- 
tenant Gesquière, et à titre posthume, le 
capitaine Henri Dufour, tombé au bois des 
Caures. Reçoivent la Médaille mUitaire, 
Auguste De Mester, aspirant au 33e R. I. ; 
Paul Millecamps, du 43e ; Glorian Elie, du 
167e ; Naessens Victor, 3a 167e ; Delacui- 
sine Albert, et Caru Georges. La cérémo- 
nie   est   terminée. 

Par les rues qui portent encore pour de 
longues années les horribles blessures de 
la guerre, le cortège défile. Il s'arrête au 
collège où un lunch est servi aux officiels. 

Le Banquet 
Présidé par le maréchal Foch, ayant à 

su droite M. Gonem, et à sa gauche, M. 
Loucheur, le banquet est servi dans une 
salle de l'écoie, récemment réparée, qu'or- 
ne une .décoration à la fois sobre et élé- 
gante. 

Au dessert,, M. CONEM, maire, remer- 
cie les personnalités présenles et adresse 
ses hommages à la noble  Belgique. 

M. NAUDIN, préfet, est heureux de ce 
que d'éminents ministres aient apporté a 
Armentières ie salut sâçré des nations al- 
liées. Il porte un toast au roi des Belges 
et au Président de la  République. 

Au nom du gouvernement belge, M. DE- 
\EZE, ministre de la Défense Nationale, 
s'incline devant l'héroïsme de la cité glo- 
rieuse. 

L'union entre la France et la Belgique, 
dit-il d'une voix ferme, existait avant la 
guerre. Elle est aujourd'hui plus forte et 
indissoluble que  jamais. 

Il -demande également que les auteurs 
du désastre s'acquittent de leur dette et 
que jrstice soit faite, pour donner aux po- 
pulations dévastées les réparations aux- 
quelles elles ont droit. 

En termes émus, M. LOUCHEUR salue 
le maréchal Foch ad nom du Gouverne- 
ment et de la Ville d'Armentières. 11 rap- 
pelle les heures tragiques vécues auprès 
du généralissime qu il vit au combat,, et 
qu'il voit encore dans les conférences où le 
carton tonne moins mais où les embûches 
ne sont  pas moins nombreuses. 

Il salue ensuite le grand roi soldat et 
l'héroïque   Belgique. ' 

Bans les conférences, quelques Bretons 
devenus Gallois, nous créent parfois bien 
des difficultés ; mais les Belges sont ton* 
jours à nos côtés. Demain est peut-être 
plein d'incertitude, mais dans l'incertitude 
nous sommes certains que vous serez tou- 
jours   avec nous. 

Nous voulons la paix comme jadis, mais 
dans la sécurité pleine et entière pour la 
France et la Belgique. Quant aux confé- 
rences, nous pouvons y assister sans 
crainte, car nous représentons le Droit et 
la Liberté. 

- La •< Brabançonne » et la « Marseillaise » 
exécutées par la .Société Philharmonique, 
retentissent. C'est aux accents fin « Vi- 
vat Flamanl » oue prend fin le banquet, 
dans la plus franche cordialité des convi- 
ves. 

Au Kemmel 
Un Pèlerinage des 

deux Nations sœurs 
Disparaissant sous un manteau de ver- 

dure, ém aillé de points d'or formés par les 
gtnêts, se dresse le mont fameux rendu à 
jamais mémorable, par le rôle qu'il joua 
dans les heures tragiques de la Grande 
Guerre. Une croix de bois et un drapeau 
ornent son sommet. 

La plaine et le village bourdonnent d'une 
rare activité. Des milliers de personnes 
sont accourues de toutes parts pour com- 
mémorer le souvenir des tristes jours. 

Des taches kaki se meuvent sur les rou- 
tes poussiéreuses. C'est la cavalerie belge 
qui assure le service d'ordre. 

Fiers sur leurs montures, les lanciers 
d'Ypres se portent à la rencontre des au- 
tos. . 

Cette plaine qui, il y a trois ans, se dé- 
chirait sous les millions d'obus, retentit 
maintenant des accents des fanfares. 

Par un chemin rocailleux, les officiels, 
traversent le village et se dirigent vers 
une modeste estrade érigée à la place de 
la mairie. 

Des drapeaux franco-belges jettent la 
note claire de leurs couleurs dans la plaine 
désolée. 

Un soleil de plomb darde ses rayons 
sur les milliers de spectateurs. 

Face au mont historique, le maire de la 
petite localité souhaite la bienvenue au 
maréchal et rappelle les heures tragiques 
qu'elle vécut. Il rend un pieux et solennel 
nommage aux milliers de morts qui jon- 

j chent cette plaine et qui sont tombés pour 
les deux nations alliées, pour toute la ci- 
vilisation. 

Il émet le*vœu que sur la crête .du mont 
s'élève un jour un monument glorieux pour 
commémorer à jamais les grands jours de 
la guerre. 

Puis c'est M. Devèze, qui parle au nom 
du gouvernement beige et fait l'historique 
de la bataille du Kemmel. 

France endeuillée, dit-il, penche-toi sur 
les tiens qui réposent sur cette terre. Nous 
veillons sur eux comme sur les nôtres. 

Le maréchal Foch dit l'émotion qu'il 
ressent sur cette terre où s'est écrit une 
grande leçon d'énergie. C'estA par, l'union 
qu'on a vaincu. Pour demain, nos devoirs 
sont les mêmes. Nous combattrons pour 
la même cause. Notre devoir à tous nous 
est tracé, nous saurons lé pratiquer. 

Une ovation formidable retentit. 
Dans les ruines de l'église se déroule en- 

suite une cérémonie religieuse, à laquelle 
assistent les officiels. 

Au pied d'un catafalQue^le général La*- 

Le des 
36.000 Maires 
Il s'était fait un» spécialité de 
"taper" les hommes politiques 
Paris, 22 mai. — Alphonse Allais avait 

une bonne façon d'intriguer les gens de 
province qu'il rencontrait au café- Avait- 
il affaire à un natif de Beaume-Ies-Dames? 
Il déchirait dans le Bottin des départe- 
ments la page de Beaume-les-Dames, la 
dissimulait dans son chapeau et commen- 
çait : « Vous êtes de Baume-les-Dames, 
monsieur? Tout Baume-les-Dames m'est 
connu! Comment va Dupont, le pharmacien 
et, Mme Dupuy. la charcutière? ^Et le no- 
taire, M* X... ? La cafetière de la place de 
la Gare est-elle-toujours veuve ?... » cela 
ne finissait plus. 

Quelques députés, sénateurs, conseillers 
généraux, habitant Paris, mais dont la 
famille est en province, viennent d'être vic- 
times d'un plagiaire d'Allais. Un jeune 
homme d'une trentaine d'années arrivait 
chez eux. « Je suis le fils du maire de 
Z...., où habite votre belle-sœur (ou votre 
belle-mère, ou la tante Julie, ou le cousin 
Tibulie...) Je suis chargé de vous faire bien 
des compliments..-   » 

Le jeune homme est élégant. Il est rasé 
de près, à l'américaine. Son veston gris 
est de bonne coupe... On l'invite à déjeu- 
ner. C'est un causeur brillant, sympathi- 
que. Entre deux gorgées de café, il avoue 
qu'il a emporté trop peu d'argent et se 
trouve contraint d'abréger son voyage a 
Paris... Le sénateur (ou le député, ou le 
conseiller  général....)  avance cent  francs. 

La police judiciaire,  saisie de nombreu- 
ses plaintes,   recherche activement  le  fils 
des 36.000 maires. 
—, _ >^+«_«  

Le poilu nouveau riche 
était mauvais "cuistot" 

IL VENAIT DE RECOLTER QUATRE 
JOURS POUR MAUVAISE TENUE DE 
SES  CASSEROLES. 
Grenoble, 22 mai. — L'heureux coup du 

sort qui fait riche le canonnier Sibille, du 
2e régiment d'artillerie, a été appris par 
lui dans des conditions qui valent d'être 
racontées. 

Ce soldat remplit au régiment les fonc- 
tions de cuisinier. Hier, alors qu'il fumait 
béatement sa pipe au milieu de casseroles 
insuffisamment nettoyées, son capitaine 
lui infligea « quatre jours » pour mauvaise 
tenue  de son  matériel. 

Sibille avait encore les mains dans le 
rang, devant sou supérieur qui continuait 
sa visite, quand on lui remit un télé- 
gramme. La dépêche lui annonçait qu'il 
venait de gagner un lot de 100.000 francs 
dans un tirage : plus de punition, une per- 
mission. 
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Le saint homme escroc 
LA JUSTICE VIENT DE METTRE FIN 

A  SES  NOMBREUX EXPLOITS 
Mulhouse, ai mai. — Le tribunal correction- 

nel vient de condamner à cinq ans de prison 
et à la réléga;ion un maître escroc à l'imagina- 
tion fertile. Qu'on en juge par quelques traits : 
Krcder. âgé de trente ans, • ayant déjà subi sept 
condanmnations, se faisait interner à l'asile de 
lïouffach ; mais après quelques seAlaines de 
traitement, on le reconnut pour un simulateur 
et on le renvoya. 

Pour se procurer des ressources.' Kreder se 
présenta dans la famille d'un malade en traite- 
ment, raconta qu'il venait de mourir et se dit 
chargé de régler la question des funérailles. On 
lui remit de l'argent, mais au jour fixé pour 
les obsèques on attendit vainement le cercueil. 

Kreder, pour me laisser aucune trace, s'était 
fait embaucher comme tailleur dans im couvent, 
édifiant tout le monde par sa piété ; comme it 
demandait à être admis dans l'ordre, le prieur 
voulut se procurer des renseignements de mo- 
ralité. Kreder tes fournit en enlevant la caisse 
de l'économe, les économies du jardinier et. . 
une. jeune personne qu'il emmena à Paris. 

Ses ressources épuisées, Kreder exploita les 
parents de plusieurs élèves du couvent de' Stras- 
bourg, en se présentant au nom de l'abbé 
prieur.   Ce   fut   son   dernier   avatar. 

Deux assassins 
sur un arbre perchés... 

'-   ...   FURENT   CUEILLIS   PAR  LA   POUCE 
Angou'lème, aa mai. — La vue de l'agent de 

police Tanipignon, rentrant chez lui à bicy- 
clette, mettait en fuite deux jeunes gens aux- 
quels il donna la chasse et qu'il rejoignit... 
sur un arbre, où ils venaient de se réfugier, 
et dont il les fit descendre sous la menace' de 
son revolver.  _ 

Au bureau de police où, il les conduisit les 
jeunes gens, Meyrignac, vingt ans, et Macaire, 
dix-huit ans, furent reconnus pour être les au- 
teurs de la tentative d'assassinat commise dans 
la nuit de jeudi, sur M. Boucher ; leurs com- 
plices — des militaires de kt garnison — ont 
été également arrêtés. 
 > ^»— <  

0*1  ChÇ*Ch3 fcH POTdU 
SA  FEMME L'A   VU MAIS L'A   PERDU 

Un blanchisseur, Pierre MaJessar, cinquante- 
trois ans. habitant Asnières se disputait avec as 
femme, hier. Puis, il dit : « Je vais me tuer 1» 
Sa femme le laissa partir. Mais un peu plus 
tord elle apeçut son mari qui pendait'au bout 
d'une corde. Alors, très rapidemenl, elle prit 
son livret de famille ot s'en fut quérir ht po- 
lice. 

Les agents vinrent : le pendu qui peut-être 
avait trouvé le temps long, n'était pras là. On 
ne l'a pas encore retrouvé. 

capelle dépose une couronne aux morts- de 
i'Yser et du Kemmel. 

La solennité terminée, MM. Conem. 
maire d'Armentières, et Dufour, conseiller 
général, sont faits chevaliers de l'ordre du 
roi Albert. 

Dans un nuage de poussière les officiels 
reprennent la route de Lille, tandis que 
par milliers les étrangers gravissent lente- 
ment les flancs du mont sinistre qui rap- 
pelle tant de deuils et de pleurs. 

Après les fêtes de Lille, la journée d'hier 
fut une seconde journée franco-belge. Elle 
a. une fois de plus, prouvé la force des 
liens qui unissent les deux nations. 

Marcel POLV£NX 

L'ALLEMAGNE 
va attaquer 

en Haute - Silésie 
Les volontaires espèrent prendre 
l'offensive dans quelques jours :: 

Londres, 22 mai. — Les nouvelles re- 
çues aujourd'hui a Londres confirment ia 
gravité croissante de la situation créée 
dans la zone silesienne du plébiscite par, 
l'afflux incessant de volontaires mobilisés 
clandestinement en Bavière et dans le Tjr- 
rol. Le correspondant de 1* « Evening; 
News », à Oppeln, signale que les corps 
francs allemands ont reçu d'importants 
renforts, qu'ils disposent d'artillerie de 
campagne, sont pourvus d'excellents revoL 
vers, de mitrailleuses, et possèdent, en 
moyenne,  un fusil pour deux hommes. 

De nouveaux groupes de volontaires sont 
attendus, et les chefs du mouvement dé- 
clarent qu'ils seront assez forts dflfis queh 
ques jours pour entreprendre une offen- 
sive «énérale contre les formations polo- 
naises avec lesquelles ils ont déjà engagé 
des combats isolés qui ont 'causé de nom- 
breuses victimes. 

Du côté polonais, l'exaspération est sys- 
tématiquement entretenue par la direction 
des chemins de fer allemands en Ilaute- 
Silésie, qui, en se refusant à rétablir le 
service sur les voies ferrées, empêche le 
ravitaillement des régions industrielles et 
aggrave la détresse des populations. Le 
refus de la Reichsbank d'envoyer l'argent 
nécessaire au paiement des ouvriers déve- 
loppe aussi ses désastreux effets sur l'état 
d'esprit de la population polonaise, que la 
misère, pense-t-on en Allemagne, rendra 
plus accessible aux excitations des agita- 
teurs bolchevistes 

tes enrôlements continuent 
Berlin, 22 mai. — La « Freiheit » dit 

que malgré les déclarations du gouverne- 
ment, les enrôlements pour la Haute-Silé- 
sie continuent. Hier, dans un coin de ban- 
lieue, à Zalendorf (à côté de Berlin), de 
nouvelles récrues pour la Haute-Silésie se 
sont réunies. Elles ont été réparties par, 
compagnies par d'anciens officiers en ci- 
vil, et on les a invitées à revenir le soir, 
en vue de leur départ. 

Les insurgés se concentrent 
Berlin, 22 mai. — On mande au « Berli- 

ner Tagblatt », qu'à Krappitz, ville située 
sur l'Oder, en face de Cosel. les insurgés 
ont été battus- par des troupes d'auto-pro- 
tection allemandes. A Costau, ils se sont 
heurtés à une vive résistance de ces mê- 
mes troupes. 

Le journal écrit que les insurgés se con- 
centrent devant Kattowitz, et qu'ils espè- 
rent s'en rendre maîtres, par la destruc- 
tion des canalisations d'eau et d'électri- 
cité. 

.L'Allemagne se plaint 
de ne plus recevoir de charbon 
Berlin, 22 mai. — La Kriegslastenkom- 

mission adresse à la Commission des répa- 
rations, à Paris, une note dans laquelle 
elle signale que l'Allemagne n'a plus reçu 
de charbon de Haute-Silésie, depuis le 
commencement du soulèvement. 

Cet état de choses, dit la note, ne nuit 
pas seulement à la situation économique 
allemande, mais se trouve en contradic- 
tion avec les assurances que les gouverne- 
ments alliés et associés ont données à 
l'Allemagne dans le traité de paix. 

Le gouvernement allemand se voit obligé 
de demander instamment que les instruc- 
tions nécessaires soient données à la com- 
mission plébiscitaire haut-silésienne, pour 
que celle-ci puisse prendre les mesurefe pro- 
pres à assurer la reprise du transport du 
charbon haut-silésien destiné à l'Allema- 
gne. 

La volte-face anglaise 
Londres, 22 mai. — La journée s'est.pas- 

sée de façon assez calme, sans doute-parce 
que tout ie monde est parti à la campa- 
gne. Certaines absences ont même revêtu 
un caractère mystérieux. M. Lloyd George,: 
par exemple, est parti pour une destina- 
tion inconnue, et, à en croire les jour- 
naux anglais, il n'y a que trois personnes 
au monde qui sachent où il est exactement. 
Je note, à simple titre d'indication, que 
l'ambassadeur de France a également 
quitté Londres ce soir. Il avait, dans la 
matinée, fait connaître à lord Curzon cer- 
tains desiderata du gouvernement fran- 
çais relativement à la coopération du per- 
sonnel britannique, notamment en 'Haute- 
Silésie. 

C'est un point dont j'ai parlé hier ai 
propos du colonel Percival. le délégué bri- 
tannique à la commission plébiscitaire. Ce- 
lui-ci, depuis des semaines, ne coopérait 
qu'à contre-cœur, semble-t-ii, avec ses col- 
lègues français. Assez curieusement, au 
moment même où il devenait nécessaire 
d'appeler l'attention de son gouvernement 
sur sa conduite,-il a retrouvé son amabilité' 
d'antan.  Pure coïncidence,  sans doute. 

Quoiqu'il en soit, la démarche du gou-! 
vernement français a réussi avant même 
que d'être faite. D'ailleurs, la coopération 
britannique sera sans doute plus effective 
à bref délai. On connaît la démarche faite 
hier à Paris et que faisaient prévoir les 
secondes explications de M. Lloyd George 
sur la question silesienne. Quatre batail- 
lons de l'armée du Rhin nous ont été of- 
ferts de façon formelle. Nous en avons pris 
acte, mais j'ignore si nous avons finale-' 
ment décidé de les accepter. 

Retirer des hommes qui sont en face dé»' 
Allemands en Rhénanie pour les mettre en/ 
face de s Allemands de Silésie, c'est, auf 
point de vue numérique, bonnet blanc et 
blanc bonnet 11 semble presque invraisem- 
blable que l'empire britannique ne puisse' 
trouver ailleurs que dans ses effectifs déjal 
réduits du Rhin, les quelques 2.500 hom- 
mes à envoyer en Sitésie. 
 1 > ■(> < . 

DES SAUVETEURS DE 10 ANS 
Paris, aa mai. — La société centrale des se* 

cours aux "^tr*"» naufragés a tenu son —uni 
biée générale «%nmie»5 dans le grand amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne. 

Parmi ceux qui ont reçu aujourd'hui la réV 
compense de leur dévouement il convient, de! 
citer tout particulièrement dtoox enfants : Loua» 
Carriou, âgé de n ans, et Mathilde Coiiic, tgéa 
de 10 ans, tous deux de l'Esconil, à qui il ai 
été décerné le pris Gabrjelle Lemaire de 100 fr« 
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